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LEtS Df'USES TI LES MARONITES.
R iissEIGNSIiENS trtsroRiQuEts SURt nEuns ie.muns

PoLmTQUES -r.. îirIEcrusEs.

-T.es graves et manilienreux événemens qai ont causé tant de desnstres dau,s

,l Svrie et Ie Mont-L'ibanfeirot lire avec intérêt les extraits suivnns de la
c-orrepondnride d'ptr ex mi,sionnnire qui a visité ce 1,ays et qupi les
.îdresse à iii île ,es cinfrères dle Francec:

Alexaindrie, le *6 avril 18-5.
M<rnsier et rher Confrère,

" A vant d'ac-ompijilir rma proinesse ci de satisfaire nu désir que us m'avez
manifesté le C cinaitrne quelques partiruIairt ès sur la riatio n )Druse, j'ai beati-
coup liésité, incertaid parti que je devais prendre. Il tuc i"it de rien
moins que île dévoiler i syst!ènue de religion que je crois ignoré de tout le
monde, et qui sans doute l'aumit ét- loie cos c re saris l'heureuse circons-
tance qui mîî'a is à imérle d le connaftre. Les livres rui sont toibês enitre
mes mains seiteiii encore la frumiée tu milieu dé laquelle ils ont été retirés.
Pour obvier à l'inrunIvéliîienît dle voits ennuyer par de longs détmL, je me
-bornr'ii à vouis tracer un ger précis le tes notes.

" Je vouts donri done rune idée des Druses commn soriété politique et
comnie société rePgiue, iais seulement une idée, laquelle, dans sa préci-
sion, ne reposera sir aurtine ltpotlè-e.

« Cette nation est une secte à pari parmi les nombreuses sectes de l'Asic
elle n'est point une braiilie déitu:Icée du maliomiétisnie, comme velle le
Mètonalis, ou celle îles A irsnriés : elle n'appartient pas davanuige aux Juifs'
î.ux chrétiens, nux Arabe : sa religion est unique parmi toutes les religions
existanites ; Cru ne pct le; trouver lescmblance quaveC queliues sectes
des anciens philoooplhes.

le Les Druses rie firment pnlas plIus de trentc mille aines (1) ; ils hIabitent
lui partie la plus néridio'nale de la chaîne dii Liban. Dais tiri tiers des loca-
lités, ils sont nilés aux rituiei- à arorrites. Ceux-ci occupent le reste dii
Mont-Liban. Il semble qu'il devrit se trouver une grande confbrinité le
mours et d'habitudes par.ii les deux sociétés, au nnis lparmi les rochers
et les précipices ils doivent trouver des fortifiention< toutes prêtes cintire les
insultes de leurs ennemis. C'est là (trie l's chrétiens fidèles à leur foi s'étaient
réunis de tous les poilts le la Syrie, et lioient depuis longtens avec avan-
tage contre la iuiissanec des Sarasins.

Il L'histoire ne nous approtit pas si les chrétiens virent sans c-liagrin
l'apparition de ces nouveaux hôtes ; il est à croire qi' leur admis-
.ion ie, fut pas sotdaine, et que leur premier asile furent les rnuniagnes

du Horan, séparés dit Liban par une grande plaine ; ce qui l'atteste. c'et
qu'ils y possèdent encore un boti nombre de villages, et que c'est là qu'ils se
retirent toutes les fois qu1iil sont hattus dans le Liban. Ce n'est que vers la
fin dii xVe. siècle qu%'ils étendirrt leurs psions jisiu'aui milieu dii pay<
maronite. A vint cette époque les den soniiétés vivaieti séiarécs,indépen-
dantes. elles ne reconiiaissuieit point Pautorité niusulrian ; la forme le leur
.onivertieinent tenait -le 'anarchiic et de la théocratie ; de Panarchic, en ce
qu'ils n'a vaient prs un chef principal, et que lautortê reposait sur aitant de
tètes qu'il y avait de cheiks oui seigneurs ; de la tIiéneratic, cn ce sens que
les dogies et la morale de leur religion leur tenaient lieu de lois, et rpîre les
prétres chez les i\lnronites. et les docteurs chez les Druses avaient une grande
lart au gouvernement.

Vers la fin du XVIe. siècle, Vemrlie-euir A mîîuîràdl il entreprit île réduire
les deux peuples cois sa domination. Il y réunsit ; itis pour ne pas s'ex-
poscr à dle continueles guerres dans îles montagnes de si difficile accès, il
laissn aux deux nations une partie de leur indépendance, tout en y élablissant
un gouverneur-généml avec le titre île prince, lequel devoit jouir de tous les

(1) Il est ilimedle dc connaître au juIîstc le cliifrIe de lat population Drusc.
Je sais qu'il y a des personnes ciqui la fouit monter à cinquante ou soixante
mille anies; mais ce chilfre me paraît exagéré. FIl y a utnr ioyern île con
naître le c-i-Yre, sinon exact durt moins approxiiatif, des Druses, c'iest d'en
juger ptnr le nombre de leurs soldats. Chez cux, dans les grands daugers,
tout homme est solhl:ît depuis quinze ou seize ans juslu'àâge le plus décré-
pit. Or, ils n'Ont jnairais pu miiere sous les artres plus île dix mille hommes ;
dans la derniére guerre, ils n'en avaient que siz mîîille ; ce qui rie suppose pas

plus Je Irenite mille amties.

privilégs d'un souverain, à la seule condition. com;ne vassal de Prmpire,de
iayerý à la Porte une redevance annuelle ; cette principalit 0et.cette rede-
va-lie ont subsr.;té jusqu'à nos jour,. Le prince, d'abord mutulman, futxen-

• suite pris- pn rre*i.lqy Druses, car le. fameux Fakar-Eddin, qui viyait dans le
XVile. sièîuc, ctîit Druse. Ce fut lui qui donna à sa iation une gra.t.de

.. lmp riance. -: bile politique et guerrier intrépide, il rendit son ponvoir:Jes-
potique, et crut, un instait avoir assuré tro trône à sa famille. Sa ns le. pro-
tectorait de la France. les Maroniteses seraient alors.trouvés fortement vexés.
.Mais l'émir, par ne pas se mettre à dos Louis XI V, ménagea le. Maromtes,
prit imiêne des ninistres et des écrivains de leur nation. Son exemple fut
suivi par ses successurs ; c'est ainsi que 'éunir !ouseph, qu , a précédé Pé-
mir 3èvhir, prit un Marotite pour son premier ministre, et.fit accorder. une
azece consuaire de France i la famille de son rinistre à Beyrouth. Ainsi
il se conciliait l'affection des M!aronites, et paralysoit l'action du gouverne-
ment p.rotecteur.

" Mais, sur la fin du dernier sièclc et ait commencement de celui-ci, quel-
ques familes princières, la plupart mahométanes, qui aspiraient à-la souve-
raineté, enibrnas-èrent le christinnisme et se firenti Maronites. Leur foi fut
d'abord suspecte, niais un s'aperçut bientôt que la gràce avait redressé' une
intention peut-être peu droite dans son principe. De ce nombre' était la
f.i1iiile Sclalhnb, dont un.des membres parvint bientôt àâ la souveraineté.
C'est ainsi quc les Maronites- depuis une quarantaine d'înnnés, jouissaient
de lavantage d'êire soumis à un prince chrétien :le !eur nation.. L'émir
lièchir fit enitriîncé dans la chute dii gotivernemîent égyptien. Deux princes
chréiens ont été crèé' depuis îgette lfoqte, mais sans indêperdance, sans
iuvo:r; enfin !e guvernencnt1turc ne se -voyant pas encore asscz fort pour
. iiiure toius les chîrétienrs susi la domination druse. voulut réaliser au moins
une partie de ses désirs. Il créa, en IS4.2. deux princes. .un maronite et 'atfre
druse; il iietait sous la juridiction de celui-ci envirfi irentennime e-ti ,
ce qui doublait les forces des Dr-uses et diminmuait d'autant celles des laro-
niles. C'est-!à le sujet de la dernière guerre.

" C'e 5 t asse.z vous cntretcnir des Driises comme corps politique; il est
teins que je vous dise quelque chose de leur religion.

I Les Druses snt ilolàtres cin tanit qu'ils rendent à certaines créatures les
honneur> divins; cependant ils n'adorent pas leb idola,cn.me on lavait cru
jusqu'ici ; ils rendent, il est vrai, de certains honneurs à une espèce d'enigie
représentanut un veau, mais cette image n'est qu'une représenta:ion symboli-
que, à laquelle ils n-s rendent pas les honneurs divins. C'est une de ces nom-
breuses observancessupers'iticusca, si communes parmi les infidèles, et dont
ils ti netnvent petit-être pas cux-mêmes se rendre raison. Ils reconnaissent
liunité d'un Dieu éternel, tout puissant, inniuable, créateur de toutes choses,
mais ils croient qi'aiprès la création il ne s'occupe plus de ses créatures ; qde
pour jouir de son honlheur éternel, il a rendu certains étres participans de sa
divinité, et qu'il se repose sur eux du gouvernemnit <lu ionde. Si .vous
voulcz avoir un. idée exacte dle leur eroyar.ce sur l'unité de Dieu.vous n'avez
quîîfà iire les lignîes suivantes qulle je traduis textuellenîcît de leur ouvrage ir.-
titi.le: Keecf-el-.1okrayek oit .4anifa/aon des Vér-i!és: "Le véitnrnble
unique, c'e.t le Très-Haut ; il n'y a d'un que-lui, comme a dit iPauguste
seigneur Daher ; cest-à-dire qu.e l'essence est unique et incomnparable, parce
qu'I, existe 'slsentelleîct.... Toute la nature est remplic le lui ; il v 'est
point de teins qui échappe à sa iréseni-e, tii-de lieu à .a lumière... Il est
tout-pu.ssaIn -; il n'y a lie puissant que lui.:1 est immuable, et s'il écha ppe
à la :ue, il ne change pas pour cela (de place. Il est unique par essence, et
ceux qui pratiquent sa religiiu s'appellent les uniques. Voili ponrquoi nous
porions justement le nom île .tIctouzabedin," c'et-à-dire les uniques, ou sé-

parés de toutes les autres sectes.
" Pour expliquer l'origine iui bien et du mal, ils attiribuent à Dieu

la cre:ion de dieux esprit opposés: celui de la lumière et celui les
ténèbres ; la créntion de l'honime se fit précisément dlans intervalle qui
sépure ces deux asprits ; or, toutes les créatures douées d'intelligence furent
créées à la fois et so-tirent de la substance des deux csprits, recevait une
égale portion île lumière et de ténèbres.

c Ils ldeviniseit la raison, comme la première et la plus noble suibstance
niéme dii Très-Haut ; ils lui udorent les éloges les p!us pompeux, l'invo-
quent contuicllemîîent et lui oilTrenit des vSux. Ils associent à la raison.l'aein
du sonde,qui est le principe dii mouvenieti et de hi végétation.Cette aie du
Monde trouva le principe de son étre Jns la -aiser qui lui donna Piesistence
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